
CRITIQUE,  festival.
INNSBRUCK,  Tiroler
landestheater,  les  7  et  8
août 2026. CESTI : Il Pomo
d’oro.  M.  Borgioni,  M.
Ortscheidt,  S.  Rennert,  J.
Martinez,  S.  Patchornik,  A.
Allegrezza, R. Brès-Feuillet…
Fabio  Ceresa  /  Ottavio
Dantone

Réaliser l’impossible. Pour célébrer les 50 ans du
prestigieux Festival de Musique Ancienne

d’Innsbruck, le plus célèbre, le plus long et le
plus fastueux des opéras baroques, Il pomo d’oro

de Marc Antonio Cesti, a été donné dans son
intégralité pour la première fois depuis 1668. Une

scénographie splendide, une distribution
d’exception et une direction proprement

miraculeuse.
 

Donné en deux soirées, comme ce fut le cas lors de la création
à Vienne les 12 et 14 juillet 1668, Il pomo d’oro d’Antonio
Cesti, sur un livret de Francesco Sbarra et des décors de
Ludovico Burnacini (également architecte du Theater auf der
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Cortina,  expressément  construit  pour  la  représentation)
n’avait  jamais  été  donné  dans  son  entièreté.  En  cause  sa
longueur démesurée (près de huit heures de musique, ballets
compris) et une partition qui nous est parvenue hélas amputée
des actes trois et cinq. Doublement irreprésentable donc, même
si d’aucuns ont tenté l’expérience (toute la musique préservée
en  version  concert  à  Vienne  en  juin  1989  et  en  version
scénique, mais incomplète, au festival de Batignano en 1998).
Il s’agit en outre d’une fête théâtrale, genre très codé,
étroitement  lié  au  souverain  et  particulièrement
spectaculaire,  qui  célèbre  la  dynastie  impériale  des
Habsbourg, présente dans le prologue, avec les allégories de
ses  possessions  territoriales.  D’un  faste  inégalé  (23
changements de décor, 47 personnages), la musique en fut donc
composée par Marc Antonio Cesti, maître de chapelle à la cour
d’Innsbruck (le festival l’a maintes fois célébré par le passé
: Il Tito, Semiramide, l’Argia, l’Orontea, La Dori y ont été
exhumés), avec la participation de l’empereur Léopold 1er (qui
composa les scènes II, 9 et V, 5). Entretemps, une partie de
la musique des actes III et V fut retrouvée à la bibliothèque
Estense de Modène ; il ne restait plus qu’à Ottavio Dantone de
reconstituer les parties manquantes en puisant dans les autres
partitions de Cesti, ce que le chef italien a mené à bien avec
une réussite exemplaire.

Malgré sa démesure, l’intrigue concoctée par Sbarra, qui n’a
pas le génie dramatique d’un Rospigliosi ou d’un Busenello,
est  moins  complexe  que  bon  nombre  d’opéras  vénitiens.  Il
s’agit du fameux jugement de Pâris qui doit remettre, sur
ordre de Jupiter, la pomme d’or à la plus belle des trois
déesses, Junon, Pallas et Vénus, chacune redoublant d’efforts
pour avoir les faveurs du jeune homme épris d’Œnone qui voit
d’un mauvais œil cet arbitrage, surtout quand Vénus lui promet
la plus belle de toutes, la belle Hélène de Sparte. Cette
trahison  redonne  espoir  au  berger  Aurindo  amant  éconduit
d’Œnone. Esthétique vénitienne oblige (Cesti est passé par
Venise,  avant  Innsbruck  et  Vienne),  la  dimension  comique



plutôt  rare  dans  ce  genre  éminemment  courtisan,  y  est
représentée par les personnages de Momus qui commente l’action
et se moque de l’amour vénal et intéressé, et par la nourrice
Filaura, digne héritière d’Arnalta et des autres nourrices
nymphomanes vénitiennes. Spectacle allégorique oblige, pour ne
pas  faire  de  jalouse,  Pâris  remettra  la  pomme  d’or  à
l’impératrice  d’Autriche,  synthèse  des  qualités  des  trois
déesses.

Comment représenter, 358 ans après sa création, un opéra si
ancré dans la réalité politique de son temps ? D’abord par le
respect scrupuleux de l’intrigue (pas un mot du livret n’a été
supprimé), puis, paradoxalement, en adoptant un tour ironique
et décalé qui a aussi et toujours sa légitimité dans l’opéra
du XVIIe siècle. C’est le cas par exemple du prologue, dont le
défilé des différentes nations faisant partie ou affiliées à
l’empire, a été transformé en concours de miss. La remise de
la pomme d’or, dans la scène finale, à une impératrice grimée
en miss Europe, en confirme a posteriori la cohérence. Symbole
de paix, elle justifie le rejet, de la part de Pâris des armes
et des conflits promis par Pallas et l’échec du roi d’Athènes
et de son armée lors du topos de l’abbattimento, en clôture du
3e acte. On ne peut que louer l’intelligence de la mise en
scène  de  Fabio  Ceresa,  les  splendides  décors  de  Nikolaus
Webern, en partie inspirés des scènes peintes de Burnacini
reproduites dans l’édition du livret, et les costumes d’une
baroque extravagance de Giuseppe Pellela, magnifiés par les
lumières  très  suggestives  de  George  Tellos.  Intelligence
d’avoir su évoquer les fastes d’un spectacle qui impressionna
l’Europe entière (comme par exemple la magnifique scène de la
bouche des Enfers, l’un des plus célèbres décors de l’opéra,
ou dans le riche et bariolé banquet des dieux, synthèse de
l’entière mythologie, qui voit se côtoyer Jupiter et Ganymède,
Mars et Vénus, Apollon, Neptune, Mercure, Hébé, Bacchus et un
chœur de demi-dieux), tout en modernisant certaines scènes
plus intimistes quand il s’agit de représenter les problèmes
de couple, entre Mars et Vénus, Pâris et Œnone, Cécrope et



Alceste. Dans ce cas, décors et costumes nous projettent dans
une réalité plus contemporaine, avec un sens très aigu du
théâtre,  et  une  direction  d’acteurs  au  cordeau,  dans  la
transition  parfaitement  huilée  entre  les  deux  univers.  En
pivotant, ces décors modernes laissent apparaître les fameux
décors  peints  (nuages,  nacelles,  animaux  fantastiques,
colonnes, etc.) et les divinités descendant des cintres, ce
qui  est  une  manière  aussi  de  réactiver  l’esthétique  des
contrastes propre au baroque.

 

 

La distribution réunie pour cette recréation mémorable (vingt
chanteurs pour quarante-sept rôles) mérite dans l’ensemble les
plus vifs éloges. Dans celui du fat Pâris, Mauro Borgioni
excelle à souligner la duplicité du personnage, déployant un
timbre de baryténor également à l’aise dans le registre aigu
requis par le rôle. Son air magnifique au début du deuxième
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acte (« O del ben che acquisterò », jadis enregistré par
Jacobs lors de la 5e édition du festival en 1980, dans le
double  cd  Cesti,  «  Pasticcio  »),  est  rendue  avec  toute
l’adolescente  naïveté  de  celui  qui  se  rend  à  son  premier
rendez-vous  galant.  Projection  et  diction  comme  toujours
admirables, tandis que ses talents d’acteur ne sont plus à
démontrer. Dans le rôle de l’épouse éconduite Œnone, Mathilde
Ortscheidt met son timbre chaleureux de contralto au service
d’un  chant  pathétique,  d’une  rhétorique  efficacité,
contrebalancée par un optimisme illusoire, mais qui sera in
fine récompensée grâce à la constance du jeune berger Aurindo,
incarné par le contre-ténor Rémy Brès-Feuillet. Si le rôle est
un peu grave pour sa voix, qui l’oblige parfois à poitriner,
il s’en sort excellemment par une intelligence rare du texte,
une présence scénique toujours juste et, à maintes reprises,
par son potentiel impressionnant dans le registre aigu trop
rarement sollicité. Il est constamment entouré par les deux
personnages  comiques  de  l’intrigue,  la  nourrice  d’Œnone,
Filaura, et Momus, dieu du sarcasme. La première trouve en
Alberto Allegrezza, vêtue en soubrette boudinée qui aurait
ingurgité  des  dizaines  de  Schnitzel,  une  incarnation
proprement  époustouflante.  Le  ténor  italien,  habitué  des
lieux, stupéfie par son jeu d’acteur d’un naturel confondant,
à  la  fois  femme  de  ménage,  strip-teaseuse,  affublée  d’un
énorme manteau de fausse fourrure rouge digne d’une meneuse de
cabaret et défonçant comme personne de son gros pied agile une
porte imaginaire. Mais il stupéfie davantage encore par son
timbre, d’une projection et d’une diction qui sont un modèle
du genre. Ses airs à la tonalité moralisatrice mettent en
garde contre l’illusion des sentiments (« Che sciocche persone
»), tout en chantant le plaisir sans entrave (« Io che appresi
da un gran saggio »). 

Le  second  rôle  comique  est  campé  par  le  baryton  Roberto
Cavaluzzi, timbre bien affirmé et acteur plein de ressources ;
dommage que son chant soit trop souvent engorgé, escamotant
une  claire  élocution.  Giacomo  Nanni  est  un  remarquable



Jupiter,  baryton  impérial  (qui  chante  aussi  les  rôles  de
l’Empire et du dieu Éole), pontifie à l’envi, certain de sa
divine autorité, chassant la maladroite Hébé (Jiayu Jin, voix
juvénile, agile et flûtée, plus convaincante encore dans le
rôle musicalement plus intéressant d’Amour) au profit de son
échanson Ganymède. Ce dernier a les traits et la voix toujours
magnifique  de  Paul  Figuier,  très  à  l’aise  dans  ses  trois
rôles,  et  parvenant  avec  maestria  les  à  différencier
(l’allégorie du royaume de Bohème, hiératique à souhait, et le
rôle  riche  et  fougueux  de  l’Élément  du  Feu,  bref  mais
fascinant au 4e acte). À la sensualité lascive de l’amant de
Jupiter,  il  oppose  avec  bonheur  le  «  stile  concitato  de
l’allégorie  du  Feu.  On  ne  peut  que  louer  sans  réserve
l’interprétation des trois déesses qui rivalisent d’autorité,
d’imagination et de fureur. Sophie Rennert (qui chante aussi
la Gloire autrichienne) est une Junon constamment au bord de
l’hystérie (bord qu’elle franchit dans le dernier acte), qui
n’est pas sans rappeler la Junon de la Calisto. La scène du
dernier acte où elle provoque tempêtes, éclairs et grêlons,
restera  comme  l’un  des  moments  musicaux  les  plus
extraordinaires de toute la partition. La Pallas de Shira
Patchornik brille par son autorité belliqueuse et son phrasé
mordant qui ferait passer Mars, le dieu de la guerre (campé
par un jeune Žiga Čopi vocalement encore vert) pour un anti-
héros effemminato. La soprano israélienne, qui a remporté en
2021 les deux concours prestigieux de Corneille de Rouen et de
Cesti  d’Innsbruck,  impressionne  par  ses  triples  talents
scénique, vocal et d’éloquence. Son arrivée descendant des
cintres au 3e acte, incitant les Athéniens à venger sa dignité
offensée à travers sa grande aria polystrophique (« O mio
caro, io son offesa ») est un autre grand moment de l’opéra.
Des trois déesses, Vénus est la moins agitée, trouvant de
pathétiques accents quand elle s’adresse à Pâris ou quand elle
implore  Neptune  de  calmer  la  tempête  provoquée  par  Éole
(superbe arioso : « Abbi di lui pietà »). Jone Martinez se
glisse  comme  un  gant  dans  la  peau  du  personnage  et  sait
émouvoir  grâce  à  son  timbre  à  la  fois  chaleureux  et



puissamment projeté. Qualités que l’on retrouve également chez
l’Alceste  de  Margherita  Maria  Sala,  magnifique  contralto
rompue à ce répertoire. 

 

 

L’épouse infortunée du roi d’Athènes Cécrope mêle avec une
très  grande  réussite  un  chant  d’une  grande  puissance
pathétique et une fureur guerrière non moins puissante. Son
époux, jouet du bon vouloir de Pallas, est fort bien défendu
par Federico D. E. Sacchi, basse racée d’une royale autorité
(« Son re » répète-t-il à l’envi au dieu mars qui l’a vaincu),
qui laisse cependant transparaître une fragilité humaine, trop
humaine. Les autres rôles, avec des bonheurs divers, vibrent
tous avec l’énergie idoine pour donner corps et vie à cet
opéra-monstre. À commencer par le Pluton et le Caron de José
Coca Loza, costume somptueux pour le premier dans la scène
liminaire des enfers du premier acte, évocation suggestive de
la  scénographie  originale  pour  le  second  dans  sa  barque
traversant  le  Léthé.  Une  voix  caverneuse  au  service  d’un
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double  rôle  infernal  que  la  basse  bolivienne  parvient  à
différencier  (chant  et  comportement  d’une  verticalité
marmoréenne  pour  le  premier  vsariettes  syllabiques  presque
involontairement comiques du second). Jeu d’acteur splendide,
phrasé et sens du drame toujours aiguisé pour le contre-ténor
Filippo  Mineccia,  incarnant  un  Adrasto  volontaire  et
combattif, qui convainc tout autant en Hyménée à la ligne
vocale plus doucereuse, puis en Apollon triomphant dans la
grande scène du banquet des dieux. Si elle n’intervient qu’au
tout début de l’opéra, la Proserpine de Neima Fischer (qui est
aussi Tisiphone, une des trois Érinyes, et Aglaé, une des
trois Grâces) chante sans doute le plus envoutant des lamenti
de l’opéra (« E dove t’aggiri »), magnifié par un timbre
ductile d’une rondeur voluptueuse. Danilo Pastore (à peine
remis du premier Cavalli à Crémone) impressionne toujours par
son  jeu  versatile  et  sa  capacité  unique  à  s’adapter  aux
différents rôles qui lui sont dévolus. Si la voix manque de
puissance, il campe une Mégère fort assurée, distillant par le
verbe et le geste la haine associée au personnage, tandis
qu’il incarne une Grâce plus gracieuse que les deux autres
dans sa robe fuchsia, armé en outre d’une paire de jambes
longues  et  galbées  que  bien  des  dames  lui  envieraient.
Impeccable prestation du Bacchus de la basse hongroise Balázs
Bán, tandis que la Discorde d’Ester Ferraro, au phrasé et à la
vocalité sans faille, manque peut-être de cette pointe de
puissance supplémentaire pour un rôle qui est à l’origine du
chaos.

Dans  la  fosse,  à  la  tête  d’une  Accademia  bizantina
exceptionnelle, Ottavio Dantone est le grand maître d’œuvre de
cette  résurrection  mémorable.  S’il  nous  avait  habitué
davantage, avec un égal bonheur, au répertoire plus tardif du
XVIIIesiècle,  son  excellente  interprétation  de  la  Dori  de
Cesti, ici même à Innsbruck en 2019, a montré sa connaissance
très  fine  de  l’orchestration  raffinée  du  compositeur.  Des
pizzicati  aux  arpèges  des  cordes,  de  la  puissance  jamais
envahissante des cuivres à l’équilibre miraculeux des pupitres



dans le dialogue constant avec les voix, Dantone a prouvé,
s’il en était besoin, qu’un respect scrupuleux de la partition
et  de  son  livret,  en  les  dépoussiérant  avec  tact  et
intelligence, sans en retirer la patine qui seule résiste au
temps, permet de rendre possible l’impossible, et de faire de
ces deux soirées d’opéra un moment historique.

 

 

____________________________________________

CRITIQUE, festival. INNSBRUCK, Tiroler landestheater, les 7 et
8 août 2026. CESTI : Il Pomo d’oro. M. Borgioni, M.

Ortscheidt, S. Rennert, J. Martinez, S. Patchornik, A.
Allegrezza, R. Brès-Feuillet… Fabio Ceresa / Ottavio Dantone.

Crédit photo (c) Birgit Gulfer

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/08/Shira-Patchornik-Pallade-c-birgit-gufler-1024x683-1.jpg


CRITIQUE,  concert.  GENEVE,
Cathédrale  Saint-Pierre,  le
18  mai  2025.  PERGOLESI  :
Stabat Mater. Il Pomo d’oro,
Jakub Jozef Orlinski (contre-
ténor),  Barbara  Hannigan
(soprano et direction)

Le Stabat Mater de Giovanni Battista Pergolesi,
associé aux œuvres visionnaires de Giacinto

Scelsi, s’impose comme l’un des événements phares
de la saison 24/25 du Grand Théâtre de Genève.

Sous la direction audacieuse de Barbara Hannigan
et la mise en scène symbolique de Romeo

Castellucci, ce spectacle hybride, présenté dans
l’écrin mystique de la Cathédrale Saint-Pierre,

transcende les frontières entre baroque et
contemporain pour offrir une méditation

bouleversante sur la douleur et la transcendance.
 

Au cœur de ce projet, le Stabat Mater (1736) de Pergolesi,
chef-d’œuvre baroque dédié aux souffrances de la Vierge Marie,
est enrichi par les Quattro Pezzi (su una nota sola) (1959) et
les  Trois  Prières  latines  (1970)  de  Giacinto  Scelsi.  Ce
dernier,  pionnier  de  la  musique  spectrale,  explore  la
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vibration pure du son, créant un contraste saisissant avec les
lignes  mélodiques  élégiaques  de  Pergolesi.  La  dramaturgie
musicale, conçue par Christian Longchamp, tisse un fil entre
la  lamentation  sacrée  du  XVIIIe  siècle  et  l’abstraction
minimaliste du XXe, révélant une universalité de la douleur.

Romeo  Castellucci,  connu  pour  son  approche  iconoclaste,
transforme la cathédrale en un espace de rituel contemporain.
Ses  images,  entre  peinture  vivante  et  installation
sculpturale, actualisent la souffrance de Marie, la dépeignant
comme une figure universelle. Les jeux de lumière (signés
Benedikt  Zehm)  et  les  costumes  épurés  de  Clara  Strasser
amplifient l’intensité dramatique, tandis que la scénographie
exploite la verticalité gothique du lieu pour immerger le
public dans une expérience quasi-liturgique.

Barbara Hannigan, à la fois cheffe et soprano, incarne une
Marie déchirante, alliant puissance dramatique et fragilité.
Son  timbre  cristallin  dialogue  avec  le  contre-ténor  Jakub
Józef Orliński, dont la voix angélique et la présence scénique
magnétique  apportent  une  dimension  presque  surnaturelle.
L’Ensemble Il Pomo d’Oro (baroque) et l’ensemble Contrechamps
(contemporain)  fusionnent  leurs  palettes  sonores  sous  sa
direction, restituant avec une précision virtuose les nuances
des deux compositeurs.

Les pièces de Scelsi, notamment les Quattro Pezzi, où une note
unique se déploie en infinies variations, résonnent comme une
plongée  dans  l’inconscient  sonore.  Les  harmoniques,
travaillées par les instruments, évoquent une forme de transe
mystique, rappelant les influences bouddhistes du compositeur.
Ces  interludes,  interprétés  avec  une  intensité  hypnotique,
servent de pont entre la ferveur baroque et une spiritualité
moderniste.

Coproduit avec l’Opéra de Rome et Opera Ballet Vlaanderen, ce
spectacle est bien plus qu’un concert : c’est une catharsis
collective, où la musique devient un vecteur d’émotion pure.



Castellucci  et  Hannigan  signent  ici  une  œuvre  totale,  où
chaque détail – du geste vocal à la vibration lumineuse –
concourt à élever l’âme.

 

 

___________________________________________________________

CRITIQUE, concert. GENÈVE, Cathédrale Saint-Pierre, le 18 mai
2025. PERGOLESI : Stabat Mater. Il Pomo d’oro, Jakub Jozef

Orlinski (contre-ténor), Barbara Hannigan (soprano et
direction). Crédit photographique © Monika Ritterhaus

 

CRITIQUE,  concert.  3ème
Festival  de  Pâques  de
PERELADA, Iglesia del Carme,
le 20 avril 2025. SCARLATTI /
LEO  /  HASSE  /  HAENDEL…
Mélissa Petit (soprano), Ann
Hallenberg  (mezzo),  Il  Pomo
d’oro,  Zefira  Valova
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(direction)

Le Festival de Pâques de Perelada a clôturé sa
troisième édition avec un excellent concert

matinal, le dimanche de Pâques, animé par Il Pomo
d’Oro, aux côtés de la mezzo néerlandaise Ann
Hallenberg et de la jeune soprano française

Mélissa Petit. Ce prestigieux ensemble spécialisé
dans le répertoire baroque, accompagné des deux

chanteuses, a proposé un programme en deux parties
distinctes : la première, dédiée aux versions

sacrées des Salve Regina de Domenico Scarlatti et
Leonardo Leo ; et la seconde, composée d’arias

d’opéras baroques de Georg Friedrich Haendel (et
d’autres compositeurs du XVIIIe siècle).

 

La mezzo-soprano Ann Hallenberg a ouvert la soirée avec la
prière de Domenico Scarlatti dédiée à Marie, mère de Jésus :
une œuvre sobre et retenue, interprétée avec un goût raffiné,
un phrasé élégant et une technique impeccable, bien que sa
voix, marquée par l’implacable passage des années, ait perdu
un peu de son éclat et que le timbre soit devenu légèrement
plus  âpre.  Puis  vint  le  Salve  Regina  de  Leonardo  Leo,
interprété cette fois par la soprano Mélissa Petit, qui a
confirmé tout le bien que nous en pensions déjà, avec une
performance tout simplement merveilleuse : la jeune chanteuse
a démontré une ligne vocale agile, lumineuse et maîtrisée,
déployant  ses  ressources  avec  naturel,  brillant  par  un
contrôle exquis des pianissimi et une virtuosité éblouissante
dans les cadences.

La première moitié, au ton plus recueilli, a laissé place à
une seconde partie bien plus festive, permettant au public de
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savourer  les  feux  d’artifice  de  l’opéra  baroque.
L’aria « Volate amori » tirée d’Ariodante a permis à Petit
d’exhiber ses meilleures qualités : fraîcheur, une maîtrise
exceptionnelle de l’ornementation et un timbre radieux. Plus
tard, la soprano a offert une interprétation émouvante de
l’aria « Tu del ciel ministro eletto » extrait de l’oratorio
Il Trionfo del Tempo e del Disinganno, avec une expressivité
intime  et  une  vocalité  claire,  superbement  soutenue  par
l’orchestre.

Hallenberg,  quant  à  elle,  a  livré  une  version  puissante
d’«  Alto  Giove  »,  extrait  de  Polifemo  de  Nicolo  Porpora,
sommet d’habileté et de connaissance du répertoire. Enfin, la
mezzo-soprano  est  revenue  sur  scène  avec  «  Son  qual  nave
ch’agitata  »  d’Artaserse  de  Riccardo  Broschi,  dans  une
interprétation vibrante et pleine d’effet. Toutes deux ont
également  brillé  dans  un  duo  :  «  Io
t’abbraccio » de Rodelinda, où Petit et Hallenberg se sont
fondues dans un dialogue d’une intense émotion, leurs voix
parfaitement  unies  et  leur  présence  scénique  en  parfaite
symbiose devant l’autel.

Tout au long de la soirée, Il Pomo d’Oro, sous la direction
musicale de la violoniste Zefira Valova, a fait preuve d’une
grande capacité à épouser les nuances et la ligne expressive
des  deux  solistes,  adaptant  avec  cohérence  sa  richesse
timbrique,  passant  du  recueillement  religieux  à  l’effusion
opératique. Autant dire que cette 3ème édition pascale s’est
terminée en beauté – et vivement maintenant la mouture estival
qui  sera  bientôt  dévoilé  par  le  fringant  Oriol  Aguilar,
l’heureux directeur de la manifestation catalane !…

 

 

 



________________________________________

CRITIQUE, concert. 3ème Festival de Pâques de PERALADA,
Iglesia del Carme, le 20 avril 2025. SCARLATTI / LEO / HASSE /
HAENDEL… Mélissa Petit (soprano), Ann Hallenberg (mezzo), Il

Pomo d’oro, Zefira Valova (direction). Crédit photographique ©
Tito Ferrer

 

 

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  PARIS,  Théâtre
des Champs-Elysées, le 21 mai
2024. HAENDEL : Berenice. S.
Piau,  A.  Hallenberg,  P.  A.
Bénos-Djian,  R.  Brès-
Feuillet…  Il  Pomo  d’Oro  /
Francesco Corti (direction).

Qui se souvient de Cléopâtre-Bérénice III reine de
l’Egypte Lagide à l’époque Hellénistique ?

Bérénice III a régné seule que pendant quelques
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mois entre 81 et 80 avant JC. Outre une vie
truffée d’intrigues, péripéties politiques et

rebondissements matrimoniaux, la reine
d’Alexandrie a été une des victimes collatérales

de la politique d’ingérence de plus en plus
pressante du dictateur Sylla de Rome. En effet,

Bérénice III a dû épouser son demi-frère
Alexandre, qui deviendra Ptolémée XI-Alexandre II

par la grâce de Rome. Ce beau mariage montera a la
tête du jeune époux et il assassinera sa royale

épouse peu de temps après la nuit de Noces. Las,
le règne personnel du nouveau monarque sera de
courte durée également, puisqu’il trépassera

lynché par les Alexandriens qui aimaient
sincèrement leur reine…

 

 
L’histoire de cette obscure ancêtre de la célèbre Cléopâtre
VII, rapportée par Appien, a sans doute inspiré le librettiste
florentin Antonio Salvi pour en faire un livret en 1709 mis en
musique par le bolonais Giacomo Perti. Cette oeuvre est passé
sous les plumes du tandem Domenico Scarlatti/Nicola Porpora,
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Francesco Araja avant d’atterrir entre les mains de Georg
Friedrich Henndel en 1737. Quasiment pour sauver la saison
déclinante à Covent Garden, au coeur de la guerre des opéras
londoniens, Haendel a mis en musique la Berenice de Salvi en
la faisant adapter sans beaucoup de soin dans l’entreprise.
Haendel  en  proie  au  surmenage  et  des  lourds  problèmes  de
santé,  dont  une  paralysie  de  quatre  doigts,  a  fait  son
possible en 1737 pour défendre cette Berenice qui n’a pas du
tout trouvé le succès escompté. 
 
Malgré une distribution de haute volée avec notamment les
castrats Annibali et Gizziello ou les mezzo-sopranos Bertolli
et Negri, l’histoire de Bérénice III ballottée entre l’amour
et la politique n’a pas du tout séduit un public londonien
lassé des querelles incessantes des maisons d’opéra rivales
depuis 1733. Le livret de Salvi rabotté à-la-va-vite n’a pas
aidé  la  survie  de  cette  partition  qui  compte  des  bijoux
étincelants de la plume du maître saxon. Citons notamment les
airs qu’il a composé pour le rôle-titre qui sont d’une variété
et d’une élégance rares. La profusion de duos est aussi une
caractéristique intéressante qui demeure quasiment unique dans
toute la production opératique haendelienne. 
 
Saluons donc le retour de cette Berenice en Première française
sur la scène du Théâtre des Champs-Elysées dont le plateau a
porté tant de recréations mondiales ou gauloises.  Ce soir
nous avons été gâtés d’abord par Il Pomo d’Oro, incomparable
dans  ces  partitions  et  dans  une  forme  olympique.  Chaque
pupitre a su donner à cette partition l’ampleur, le dynamisme
et  les  contrastes  nécessaires  à   l’épanouissement  de
l’écriture de Haendel. Le maestro Francesco Corti nous a mené
à travers les méandres de la politique et de l’amour avec
justesse, des tempi cohérents et une fine compréhension du
langage et de la dramaturgie de l’oeuvre. Quelle joie d’être
emportés par de telles et tels musicien.ne.s! 
 
La distribution était digne de la cour des Ptolémées avec des
interprètes rompus au style de l’opéra baroque dont le talent
est  plus  que  confirmé.  Dans  le  rôle  de  Bérénice  III,  la
soprano Sandrine Piau incarne aisément la noblesse traversée
des mille et un dilemmes amoureux. Si parfois l’orchestre la



couvre un peu, Mme Piau nous ravit dans les duos, les airs et
dans les récits avec la justesse et le timbre diamantin qu’on
lui connait. Face à elle, sa soeur rivale Selene est Ann
Hallenberg. L’agilité vocale et la richesse de sa tessiture
n’ont rien à démontrer de plus qu’elle est une interprète
idéale pour le répertoire de la Bertolli. 
 
Le rôle du primo uomo Demetrio est dévolu au contre-ténor
Paul-Antoine Bénos-Djian. Astre stratosphérique de nos scènes
baroques actuelles, ce chanteur nous ravit avec les couleurs
magnifiques qu’il déploie dans toute l’étendue du rôle. Les
seuls bémols sont son l’emploi de la voix mixte dans certains
passages et un manque de théâtre manifeste, ce qui n’empêche
aucunement de faire justice à la partition de Haendel au delà
de toute mesure.  Face à lui, l’autre contre-ténor est Rémy
Brès-Feuillet – qui remplace Hugh Cutting pour notre plus
grand bonheur. Interprète idéal dans le style, la diction et
la plénitude de la voix, le contre-ténor marseillais a su
incarner le rôle veule d’Arsace à la perfection. 
 
La palme absolue de la soirée est largement méritée par la
soprano romaine  . Sublime dans son incarnation d’Alessandro,
amoureux éconduit et finalement récompensé. Le rôle conçu pour
Giziello qui n’avait que 23 ans à l’époque de la création,
comporte  des  écarts  de  tessiture  assez  éprouvants.  Ariana
Venditelli a su naviguer les difficultés de la partition avec
une musicalité explosant le cadre, une myriade de couleurs
sublimes dans les da capi et un engagement théâtral hors pair.
Vite  qu’on  l’entende  en  solo  dans  un  récital  Giziello  ou
Berselli ! Dans les rôles secondaires les chanteurs Matthew
Newlin et Jonathan Chest ont été corrects, mais sans grande
envergure.  C’est  assez  dommage  mais  au  vu  de  leur  place
anecdotique dans le livret de Salvi, ils n’ont pas eu de place
pour développer une interprétation convaincante.

L’on oublie souvent, quand l’on est un habitué des salles de
concert, que la musique est avant tout un art qui touche au
plus profond. Alors que Berenice et Demetrio chantent le duo
« Se il mio/tuo amor fù il mio/tuo delitto » qui clôt l’acte I



de cet opéra de Haendel, le discours amoureux et pathétique du
couple a vu dans la pénombre un couple d’amoureux du temps
jadis l’écouter, main dans la main et les yeux dans les yeux,
tels ces jeunes coeurs sur lesquels le temps n’a aucune prise…

 

___________________________________________________
 

CRITIQUE, opéra (en VC). PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le
21 mai 2024. HAENDEL : Berenice. S. Piau, A. Hallenberg, P. A.
Bénos-Djian, R. Brès-Feuillet… Il Pomo d’Oro / Francesco Corti
(direction). Photo (c) Thibault Vicq.
 

AUDIO : Menuet extrait de « Berenice » de Georg Friedrich
Haendel

CRITIQUE,  concert.  MENTON,
Parvis de la basilique Saint-
Michel,  le  1er  août  2023.
Jakub  Jozef  ORLINSKI  /  Il
Pomo d’Oro.

Pour sa 74ème édition – toujours placé sous la houlette de
Paul-Emmanuel Thomas, directeur du Conservatoire de la ville -

, le Festival de Menton a accueilli une nouvelle fois une
myriade de stars, parmi lesquels Nikolaï Lugansky, Alexander

Malofeev, Gautier Capuçon, Alexandre Kantorow… C’est dire
l’ambition de la manifestation estivale, l’une des plus
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anciennes du pays, qui continue de se dérouler dans le cadre
enchanteur du Parvis de la Basilique Saint-Michel, avec comme

toile de fond la mer Méditerranée…

 

Jakub Jozef Orlinski
et Il Pomo d’oro ovationnés

au Festival de Menton
 

 

 

 

En ce mardi 1er août, c’est le contre-ténor polonais Jakub
Jozef Orlinski qui était invité à se produire, accompagné par
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le fameux ensemble baroque Il Pomo d’oro – déjà présent sur
les  éditions  2016,  2017  et  2019  du  festival.  Et  c’est
essentiellement  le  programme  de  son  second  disque  “Facce
d’amore”, enregistré avec Il Pomo d’oro, que l’artiste offre à
un public venu en nombre applaudir l’un des contre-ténors les
plus plébiscités du moment. Et c’est avec l’air « Erme e
solinghe » extrait de La Calisto de Francesco Cavalli que
débute la soirée, avant d’enchaîner sur le plus rare “Chi
scherza con amore” tiré d’Eliogabalo de Boretti. On y goûte la
voix  claire  et  percutante  du  chanteur,  avec  un  registre
central très sonore et nourri, et des aigus venant sans peine.
Dans  l’air  de  Bononcini  “Infelice  mia  constanza”  ou  de
Predieri “Finche salvo e l’amor suo”, le phrasé est conduit
avec goût, intelligence et sensibilité, avec une attention
réelle aux mots et une musicalité irréprochable. Et dans les
arias “Odio, vendetta, amo” de Conti ou “Che m’ami ti prega”
d’Orlandini, il fait preuve d’une virtuosité époustouflante,
en même temps que d’un vrai engagement théâtral, qui parfont
le plaisir de l’écoute.

Il trouve un formidable écho dans un Pomo d’oro – ici dirigé
du violon par Zefira Valova – dont le son charnu et les
mutiples couleurs n’ont aucune peine à séduire les auditeurs
également. Le cheffe bulgare ne ménage pas son énergie dans
des pages telles que Concerto N°4 de Locatelli ou le “Ballo
dei bagatellieri” extrait de Don Chisciotte in sierra morena
de Matteis, et la complicité entre les deux artistes fait
également plaisir à voir. Et c’est de manière toute légitime
que le public leur réserve de chaleureux applaudissements, ce
qui leur vaut d’obtenir pas moins de trois bis. D’abord le
superbe air « Alla gente a Dio diletta » de Nicola Fago, tiré
lui  de  son  premier  disque  “Anima  Sacra”,  moment  de  temps
suspendu  que  vient  interrompre  l’air  «  Agitato  da  fiere
tempeste » de Haendel, où la virtuosité de la’rtiste emporte
tout  sur  son  passage.  Le  public  en  redemandant  ancore  en
frappant autant des pieds que des mains, Orlinski offre un
ultime bis avec la reprise de l’air « Chi scherza con Amor »



de Borretti.

Vivement  les  75  ans  du  Festival  l’été  prochain,  où  Paul-
Emmanuel  Thomas  devrait  mettre  les  petits  plats  dans  les
grands pour fêter l’événement !

_________________________________________

CRITIQUE,  concert.  MENTON,  Parvis  de  la  basilique  Saint-
Michel, le 1er août 2023. Jakub Jozef ORLINSKI / Il Pomo
d’Oro. Photo © Ch. Merle

 

VIDEO : JJ. Orlinski chante « Agitato da fiere tempeste » de
Haendel

 

 

LIRE aussi notre critique du récital d’Alexander MALOFEEV au
Festival de Menton, le 3 août 2023 :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-menton-basiliqu
e-saint-michel-archange-le-3-aout-2023-recital-dalexander-
malofeev-piano-js-bach-scriabine-chopin-wagner-liszt-weinberg/

 

CRITIQUE, concert. MENTON, Basilique Saint-Michel Archange,
le 3 août 2023. Récital d’ALEXANDER MALOFEEV, piano. JS Bach,
Scriabine, Chopin, WAGNER / LISZT, WEINBERG…

 

 

________________________________________
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CRITIQUE,  concert,  TOULOUSE,
le  8  juin  2023,  Eden,  Di
Donato,  Il  Pomo  d’Oro,
Emelyanichev.
 

C’est probablement la tournée avec orchestre la plus longue de
la  mezzo américaine. Ce concert toulousain est le 32 ème de
ce  concert  Eden  !  Dans  un  véritable  cérémonial,  bien
d’avantage qu’une mise en scène, Joyce Di Donato en harmonie
complète avec Maxim Emelyanichev et les musiciens d’Il Pomo
d’Oro propose un voyage qui nous déconnecte du quotidien, nous
fait  rêver  à  une  nature  idéalisée.  Dès  le  début  assez
mystérieux, la voix vient d’on ne sait où, nous séduit par un
légato de rêve et un phrasé subtil. Elle reprend la ligne de
la trompette dans la pièce si emblématique de Charles Ives,
«  The  Unanswered  question  »  .  Ce  début  magique  va  nous
entrainer  dans  ce  programme  construit  très  savamment  ou
alternent  les  moments  de  contemplation  de  la  beauté
renversante de la nature dans des œuvres intemporelles et le
mal que nous lui faisons dans des œuvres très contemporaines.
Entre les compositeurs baroques et les plus modernes, tout se
passe sans heurts. C’est peut-être ce manque de contrastes en
dehors du style musical qui en fait le récital le plus étrange
de la mezzo américaine. Car Joyce Di Donato nous a habitués à
des récitals très virtuoses, très dramatiques.
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Joyce Di Donato : un envoûtant Eden
 

Photo : Joyce Di Donato, DR

 

Ce soir point de drame ni de notes virtuoses.  Ce qui prime
c’est  une  diction  parfaite  dans  toutes  les  langues  et  un
légato infini, des couleurs somptueuses et des phrasés à se
damner.  L’adéquation  stylistique  est  partagée  avec  Maxim
Emelyanichev et Il Pomo d’Oro musiciens toujours magnifiques
et très engagés.

La voix de Joyce Di Donato peut se fondre dans la texture
orchestrale  et  devenir  presque  inaudible  comme  avec  une
ampleur nouvelle la dominer totalement.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/06/joyce-di-donato-concert-opera-critique-classiquenews.jpg


Le coté abscons de la scénographie indiffère car c’est la
beauté  des  gestes  de  Joyce  Di  Donato  qui  reste  dans  le
souvenir bien d’avantage que les lumières, les fumées, les
cercles tournants qu’elle fabrique sous nos yeux. Tout le
dispositif  crée  une  distance  entre  la  cantatrice  et  son
public, elle qui dans un « simple récital » sait subjuguer
chacun et mettre toute la salle dans sa poche. Et le peu de
lumière sur le chef et les instrumentistes nous prive de leur
vivacité comme de leur beauté expressive.

Au micro, en fin de programme et dans un français exquis,
Joyce Di Donato explique son propos : nous permettre de rendre
grâce à la mère nature si généreuse en beautés parfaites mais
que nous ne respectons plus du tout.

Elle invite, comme elle l’a fait dans chaque ville, un chœur
local pour terminer sur une note d’espoir. Le chœur d’enfant
Éclats dirigé par François Terrieux, à la fin du programme,
nous subjugue par une grande fraicheur et un chant harmonieux.
Puis c’est une vraie osmose entre les enfants et la Diva qui
semble  elle-même  subjuguée  par  l’ardeur  de  cette  belle
jeunesse.

Voilà un rêve éveillé fait d’amour et de beauté qui nous a
fait oublier la réalité et espérer un avenir meilleur. Hélas
les  grands  feux  actuels  au  Canada  et  leurs  fumées
spectaculaires sur New York viennent ternir un peu ce beau
rêve. La démarche de Joyce Di Donato reste louable et nous
planterons le disque de graines à son effigie qu’elle nous a
offert !

 

 

_______________________________________________

CRITIQUE, Concert. TOULOUSE, Halle-aux-Grains, le 8 Juin 2023.
Éden. Charles Ives ; Rachel Portman ; Gustav Mahler ; Marco



Ucellini ; Biagio Marini ; Josef Myslivecek ; Aaron Copland ;
Giovanni Valentini ; Francesco Cavalli ; Christoph Willibald
Gluck ; Gustav Mahler. Joyce Di Donato, mezzo-soprano ; Chœur
d’enfants Éclats, direction François Terrieux ; Il Pomo,d’ Oro
; Maxim Emelyanichev, direction. Photo EDEN avec les Enfants :
© Hubert Stoecklin

CD,  événement,  annonce.
HANDEL  :  Joyce  DiDonato
chante Agrippina de Handel (3
cd ERATO – mai 2019)
CD,  événement,  annonce.  HANDEL  :  Joyce  DiDonato  chante
Agrippina de Handel (3 cd ERATO – mai 2019). Enregistrée en
mai  2019,  cette  nouvelle  lecture  du  premier  chef  d’œuvre
absolu du jeune Haendel, alors finissant son tour d’Italie et
établi à Venise (l’opéra Agrippina est créé au San Giovanni
Grisostomo le 26 déc 1709), renouvelle notre connaissance de
l’œuvre, un accomplissement pour le Saxon qui s’y montre fin
connaisseur de l’opéra seria auquel il apporte sa science des
mélodies  suaves,  de  l’élégance  et  aussi  de  l’expressivité
tragique et impérieuse (s’agissant du rôle d’Agrippine, la
mère autoritaire du jeune Néron). Pour l’une et l’autre, la
version  éditée  par  Erato  réunit  un  superbe  couple,
caractérisé, fin, impliqué, au verbe rageur : Joyce DiDonato
en impériale dominatrice ; Franco Fagioli en Nerone, un rôle
que le contre-ténor argentin incarne à merveille tant depuis
son Eliogabalo de Cavalli (Palais Garnier, sep 2016 : lire
notre  compte  rendu  critique  :
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-palais-g
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arnier-le-16-septembre-2016-cavalli-eliogabalo-recreation-
franco-fagioli-leonardo-garcia-alarcon-direction-musicale-
thomas-jolly-mise-en-scene-2/ ), son timbre acide et velouté à
la fois excelle à exprimer l’essence des princes efféminés,
décadents…  soumis  à  l’empire  des  sens,  portraiturés  avant
Haendel par … Monteverdi (l’Incoronazione di Poppea).
En « fosse », Fagioli retrouve d’ailleurs, le pétaradant et
très  articulé  Maxim  Emelyanychev  et  son  ensemble  sur
instruments d’époque, Il Pomo d’Oro : une phalange prête à en
découdre  pour  exprimer  tous  les  vertiges  de  la  passion
haendélienne…  Contre-ténor,  chef  et  instrumentistes  avaient
précédemment convaincu dans un Serse (1738), enregistré en
2017 pour DG : Lire ici notre critique du cd Serse par Franco
Fagioli  (  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  d’oct  2018  :
http://www.classiquenews.com/cd-critique-handel-haendel-serse-
1738-fagioli-genaux-emelyanychev-2017-3cd-deutsche-
grammophon/ ).
Autour  de  ce  couple  promis  à  devenir  légendaire,  Erato
regroupe un parterre idéal qui joue lui aussi sur la finesse
des caractérisations de chaque profil : Elsa Benoit (suave et
sobre Poppea), l’impeccable Narciso de Carlo Vistoli, comme
l’Ottone de Jakub Jozef Orlinski, lequel ajoute son timbre
acide et musical lui aussi pour cette prise en studio proche
de l’idéal. Après Monteverdi au siècle précédent, et lui aussi
phare de l’opéra vénitien, Haendel se hisse à la plus haute
marche  de  l’inspiration  d’après  l’Antiquité  romaine  :  le
cynisme et la passion embrasent tout ; rien n’arrête l’ivresse
des  hauteurs  et  du  pouvoir  ;  s’il  deviennent  fous  et
inhumains, tous les candidats tentés par la toute puissance
s’emballent au delà de toute mesure ; chaque politique ici
libéré, peut exprimer sa soif de puissance, de gloire, de
séduction. Et au sommet de la partition s’inscrit en lettres
d’or et chant souverain, l’air accompagnato, très développé,
incisif, halluciné de la prima donna barocca, Joyce DiDonato,
au I :  » Pensieri, voi mi tormentate «  (de plus de 6 mn : un
air essentiel dans la partition), dans laquelle la mère qui
manipule, est hantée par ses propres craintes que tous ses
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stratagèmes n’échouent à faire de son fils Nerone, l’empereur,
successeur de Claude… Traversée par les spasmes et les visions
d’une  fragilité  inconnue  jusque  là,  l’ambitieuse  semble
mesurer tout ce qu’elle peut perdre et tout ce qu’elle engage
dans cette course au pouvoir. La vipère en chef voudrait nous
faire croire qu’elle est pauvre victime. Génial Haendel ! Par
sa cohérence et le relief ciselé de chaque protagoniste de ce
huis clos bien romain, s’impose dans la discographie. Grande
critique à venir dans le mag cd dvd livres de CLASSIQUENEWS

CD, critique. VIRTUOSISSIMO :
Dmitry  Sinkovsky  /  Il  Pomo
d’Or. Leclair, Tartini… (1 cd
Naïve)
CD,  critique.  VIRTUOSISSIMO  :
Dmitry Sinkovsky / Il Pomo d’Oro
(1 cd Naïve). Le violoniste et
leader de son propre ensemble La
Voce  strumentale  (créé  en
2011)dirige dans cet album plus
que recommandable Il Pomo d’oro
;  l’interprète  défend  ici  une
vision  engagée,  d’une  vivacité
brûlante  dans  chaque  pièce
choisies : cet album est surtout
celui d’un artiste à fort tempérament ; toutes de compositeurs
baroque permettant à l’instrument soliste de brillant au sein
du collectif de cordes. Le style fouetté, hyperdynamique, aux
écarts de nuances appuyés qui fait du violon solo un chant
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surexpressif, d’une virtuosité électrique relance constamment
l’écriture du Locatelli d’ouverture (Concerto n°1 de L’Arte
del violino opus 3) : une sorte de triptyque faire valoir où
la partie de violon mouvements 1 et surtout 3 (Allegro puis
Capriccio de plus de 7mn), permet non plus au violoniste de
briller mais de collectionner et diversifier tous les effets
possibles  :  en  cela  la  dextérité  du  leader  Sinkovsky  est
indiscutable.  Mais  la  vrai  question  demeure  :  la  musique
n’est-elle qu’un feu d’artifice ? Non, évidemment et la belle
élégance intérieure du Largo central (presque 5mn) enchante
par sa rêverie, musicale. Certains regretteront ce panache à
tout crin, ses tutti furieux, abordés comme des chevauchées
éperdues : trop d’effet finit par agacer. Mais heureusement le
chef sait doser et calculer contrastes et effets ; dans une
langue plus classique et équilibrée, le Concerto junp l.1 de
Pisendel confirme chez les interprètes ce souci de la mesure ;
toute virtuosité touche si elle est sous contrôle. Tout aussi
chantant, le violon hyperbavard – qu’il a de choses à nous
dire, articule, s’emporte mais reste proche du chant et de la
respiration (Allegro I). Si la conception du programme est au
cœur de sa réussite dans son écoulement c’est qu’elle touche
le profil même des auteurs ici abordés : tous du XVIIè XVIIIè
qui furent violonistes chevronnés et compositeurs. Ils sont
nés dans les deux dernières décades du XVIIè, offrant leur
maturité  artistique  au  début  du  XVIIIè.  On  le  voit  dans
l’écriture elle-même ; et d’ailleurs dans le Largo du Pisendel
qui suit, d’une éloquence naturelle dans la prière recueillie
et intérieure.
Le seul français dans le programme est Leclair, à travers les
4 mouvements du Concerto opus 7 n°2 : force est de constater
que la mesure comme l’élégance toutes françaises, bénéficiant
d’un continuo musclé,nerveux, testostéroné, sonne à la fois
expressif  et  souple  ;  le  violoniste  ajoutant  sa  touche
personnelle,  celle  d’une  flexibilité  solaire,  qui  sait
murmurer et nuancer sans craindre de mordre aussi, avec une
respiration étendue et presque pudique dans l’Adagio.
Le sens des climats et des couleurs est plus encore contrasté



dans  le  Tartini  (Concerto  a  lunardo  venier  D  115),  d’une
profonde langueur, alternée à l’épanchement le plus passionné
; Sinkovsky en exprime cette dépression lagunaire si proche du
chant (d’ailleurs le violoniste moscovite est aussi chanteur,
contre-ténor  qui  semble  comprendre  de  l’intérieur  l’enjeu
vocal de chaque ligne : du bien bel ouvrage là encore). Car
chaque effet y est inféodé à la couleur intérieure, non à
l’effet artificiel et strictement démonstratif. Le geste se
fait explicitation interrogative sur un état de dépression
attendrie, à la fois nostalgique et démuni, d’un caractère
authentiquement  post  vivaldien.  Pour  nous,  l’investissement
poétique  et  l’imaginaire  (couleurs,  nuances)  que  sait  y
développer  le  violoniste  russe,  forment  l’épisode  le  plus
intéressant de cet album.

On y détecte dans la conduite intérieure et les
couleurs  sous  jacentes  de  la  ligne
violonistique  (cantabile  préromantique  du
second andante cantabile), l’apport de cette
complicité avec les chanteurs contre ténors de
la  nouvelle  génération  les  Fagioli  ou

Orlinski…, sans omettre sa collaboration avec Joyce DiDonato
ou Ann Hallenberg, divas baroques parmi les plus engagées
elles aussi, avec lesquels il a travaillé. Voilà a contrario
de bien des ensembles plus lisses et ronronnants, la très
belle lecture d’un violoniste touche à tout, qui est aussi
chanteur  et  chef  d’orchestre.  Dmitry  Sinkovsky  démontre
l’étendue de ses capacités à colorer et nuancer ce concept
ailleurs éculé, réducteur et si répétitif, de virtuosité. Ici
tout  respire  et  chante  avec  une  musicalité  rare.  De  quoi
réviser idéalement sa propre connaissance des manières et des
styles de Locatelli à Tartini, de Leclair à Telemann…
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CD, critique. VIRTUOSISSIMO : Dmitry Sinkovsky / Il Pomo d’Oro
(1 cd Naïve)

 

 

En savoir plus sur le site d’Il Pomo d’Oro
http://www.il-pomodoro.ch/news/new-album-with-dmitry-sinkovsky
/

Le site de Dmitri Sinkovsky
https://www.dmitrysinkovsky.com/news/

VOIR, écouter Dmitri Sinkovsky dans la Capriccio de Locatelli
https://www.youtube.com/watch?v=ppDAQy5F4ho

Photos : depuis le site de Dmitri Sinkovsky © M Borggreve

 
 

CD,  critique.  HANDEL  /
HAENDEL  :  Serse  (1738)  /
Fagioli,  Genaux
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(Emelyanychev,  2017)  –  3cd
Deutsche Grammophon

CD, critique. HANDEL / HAENDEL :
Serse (1738) / Fagioli, Genaux
(Emelyanychev,  2017  –  3  cd  DG
Deutsche  Grammophon,  2017).
Voilà  une  production  présentée
en concert (Versailles, novembre
2017) et conçue pour la vocalità
de Franco Fagioli dans le rôle-
titre (il rempile sur les traces
du créateur du rôle (à Londres
en 1738, Caffarelli, le castrat
fétiche de Haendel) ; le contre-

ténor argentin est porté, dès son air « « Ombra mai fu » »,
voire stimulé par un orchestre électrique et énergique, porté
par un chef prêt à en découdre et qui de son clavecin, se lève
pour mieux magnétiser les instrumentistes de l’ensemble sur
instruments anciens, Il Pomo d’Oro : Maxim Emelyanychev. La
fièvre instillée, canalisée par le chef était en soi, pendant
les concerts, un spectacle total. Physiquement, en effets de
mains et de pieds, accents de la tête et regards hallucinés,
le maestro ne s’économise en rien.
L’enregistrement  prolonge  la  vitalité  du  concert  et  rend
compte d’un esprit de troupe, sachant pour chaque chanteur
caractériser idéalement chaque personnage.
En Serse / Xerxes 1er, Franco Fagioli démontre une maîtrise
parfaite  des  mélismes  et  acrobaties  vocales  écrites  par
Haendel. Fagioli vocalise sans peine, dans les aigus comme
dans les graves, sur l’étendue de sa tessiture, indiquant
combien  les  ornements  sont  porteurs  de  sens,  signifient
idéalement la volonté du Roi Perse, dans le grave engorgé, en
un chant qui dans un seul souffle sait distiller piani et
forte sans césure (cf l’ambitus ahurissant de l’air « « Crude
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furie  »  »,  de  l’extrême  aigu  aux  graves  souterrains).  Le
caprice, le désir, le plaisir du prince (amoureux volatile)
s’exprime et prend forme avec un naturel … désarmant.
Autour du Divo, comme on disait des castrats idolâtrés au
XVIIIè, Fagioli, ses partenaires défendent avec beaucoup de
classe et d’intensité, le relief émotionnel de leur personnage
: Inga Kalna incarne une Romilda, solide, parfois instable,
mais toujours très volontaire et expressive (en rien cette
féminité fragile et fébrile, ailleurs portée par des sopranos
pointues).  Il  est  vrai  que  la  soprano  chante  à  présent
Rodelinda avec une vérité irrésistible.
En Arsamene, la mezzo coloratoure canadienne (originaire de
Fairbanks), Vivica Genaux (enfin voilà dans le rôle du frère
de Serse une voix féminine de poids, plutôt qu’un contre-ténor
trop  lisse  et  pas  assez  typé)  qui  confirme  son  immense
facilité  vocale  et  dramatique,  un  tempérament
exceptionnellement  ciselé  et  percutant  qui  fait  d’elle  la
mezzo baroque de l’heure (avec Ann Hallenberg). Amastre gagne
une épaisseur réelle grâce à la tessiture élargie, soutenue
aux extrémités, de l’alto Delphine Galou, voix sûre, droite,
profonde.
Jeune diva à suivre désormais, Francesca Aspromonte offre une
remarquable couleur, entre brio et tendresse au personnage
d’Atalanta,  moins  piquante  intrigante  que  vrai  tempérament
amoureux, elle aussi prête à en découdre.

Acteur en diable, se jouant des travestissements
(en jardinier, en marchande de fleurs, voix de
tête  drôlissime  à  l’envi),  le  baryton  Biagio
Pizzuti éclaire la figure d’Elviro, d’une vérité
humaine,  comique  certes,  mais  très  proche  du

spectateur / auditeur.
Un pilier efficace dans la trame dramatique qui contraste
parfaitement avec la noblesse plus digne de ses partenaires.
Autant le profil de l’empereur Serse est lumineux, autant
celui de Ariodate (Andrea Mastroni) est lugubre et sombre, qui
ferait résonner jusqu’aux cintres. Et l’auditeur.
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———————————————————————————————————

CD, critique. HANDEL / HAENDEL : Serse (1738). Dramma per
musica en 3 actes, livret d’après Nicolò Minato et Silvio
Stampiglia / Créé à Londres en avril 1738

Serse : Franco Fagioli
Arsamene, son frère : Vivica Genaux
Romilda : Inga Kalna
Atalanta : Francesca Aspromonte
Ariodate : Andrea Mastroni
Amastre : Delphine Galou
Elviro : Biagio Pizzuti

Il Pomo d’Oro / Maxim Emelyanychev, direction.

 

 

 

———————————————————————————————————

LIRE  nos  autres  critiques  des  cd  et  concerts  par  Franco
Fagioli

CD, compte rendu critique. Gluck: Orfeo ed Euridice, 1762
(Franco Fagioli, Laurence Equilbey, 3 cd Archiv, avril 2015)
http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-gluck-or
feo-ed-euridice-1762-franco-fagioli-laurence-equilbey-3-cd-
archiv-avril-2015/

CD événement, annonce. FRANCO FAGIOLI : ROSSINI (1 cd Deutsche
Grammophon, à venir le 30 septembre 2016).
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-franco-fagio
li-rossini-1-cd-deutsche-grammophon-a-venir-le-30-
septembre-2016/

Compte rendu, opéra. Paris, Palais Garnier, le 16 septembre
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2016. Cavalli : Eliogabalo (1667), recréation. Franco Fagioli…
Leonardo  Garcia  Alarcon,  direction  musicale.  Thomas  Jolly,
mise en scène
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-palais-g
arnier-le-16-septembre-2016-cavalli-eliogabalo-recreation-
franco-fagioli-leonardo-garcia-alarcon-direction-musicale-
thomas-jolly-mise-en-scene/

Compte-rendu  critique,  opéra.  Nancy.  Opéra  National  de
Lorraine,  le  7  mai  2017.  Gioachino  Rossini  :  Semiramide.
Salome  Jicia,  Franco  Fagioli,  Nahuel  Di  Pierro,  Matthews
Grills.  Domingo  Hindoyan,  direction  musicale.  Nicola  Raab,
mise en scène
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-nancy
-opera-le-7-mai-2017-rossini-semiramide-jicia-fagioli-
hindoyan-raab/

CD, compte rendu critique. FRANCO FAGIOLI, contre ténor :
Handel Arias (1 cd Deutsche Grammophon). Parmi les contre
ténors actuels, ceux qui savent caractériser un personnage, au
lieu de déployer toujours la même technique, l’argentin Franco
Fagioli réalise une belle prouesse, sur le sillon de son aîné
Max Emanuel Cencic, qui lui accuse les signes inquiétants de
son âge vocal : medium certes élargi mais…
http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-franco-f
agioli-contre-tenor-handel-arias-1-cd-deutsche-grammophon/

Pietro  Antonio  Cesti
(1623-1669) / Collection  »
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Opéra vénitien « 
Pietro Antonio Cesti (1623-1669).  A
l’heure  où  depuis  Aix  cet  été,
retentit (enfin) la gloire oubliée
de Cavalli et ce théâtre enchanteur
vénitien  originaire  du  XVIIème,
classiquenews  s’intéresse  à  son
contemporain Pietro Antonio Cesti,
autre  figure  majeure  de  l’opéra
italien  du  Seicento  (XVIIème).
L’heure est aux vénitiens (avant les
napolitains au XVIIIè) : l’opéra est
un divertissement populaire récent

qui impose sur les planches le mélange des genres, propice à
l’essor lyrique… Il y a 32 ans à présent René Jacobs révélait
dans un enregistrement pionnier (L’Orontea) le geste sensuel,
cynique et furieusement parodique de Cesti, compositeur au
succès foudroyant qui croise le chemin de Christine de Suède,
laquelle se passionne à Innsbruck pour son opéra L’Argia,
composé lors de sa venue dans la ville tyrolienne. L’Orontea
qui porte le nom de l’héroïne, -reine fière et autoritaire qui
a renoncé à l’amour, apporte un éclairage précis sur le style
et le monde esthétique de Cesti : comme nombre d’ouvrages de
son  contemporain  et  rival  Cavalli  (La  Calisto,  Elena…),
L’Orontea  met  en  scène  les  figures  ordinaires  de  l’opéra
vénitien du Seicento : dans un cadre particulièrement théâtral
(beaucoup de récitatifs, peu d’airs développés et surtout des
situations multiples qui enchaînent rebondissements, coups de
théâtres,  confrontations,  oppositions,  faux  semblants,
quiproquos…), Cesti emploie le travestissement qui concourt à
la confusion des sexes et des sentiments : ainsi Jacinta qui
espionne  à  la  Cour  d’Orontea,  se  travestit  en  homme,  et
devient  Ismero,  lequel  suscite  les  avances  de  la  vieille
Aristea… – même canevas chez Cavalli dans Elena où Ménélas,
l’amoureux  d’Elena,  s’étant  habillée  en  femme,  devient  
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l’objet des désirs ardents du roi Tyndare et de Pirithoüs, le
compagnon de Thésée… (!). Le comique bouffon et les saillies
oniriques voire satiriques vont aussi bon train chez Cesti, en
cela fidèle au style vénitien qui aime mélanger les genres.

L’identité miroitante et changeante, le trouble né du désir
est au coeur de l’intrigue car le jeune peintre Alidoro, que
le philosophe Créonte tient pour un vagabond opportuniste dont
s’est entichée la reine, ne sait pas qui il est ; au III, par
un revirement théâtral qui singe la réalité (n’oublions pas
que le réel peut parfois dépasser l’imaginaire), l’artiste
porte un médaillon qui l’identifie clairement comme… le fils
du roi de Phénicie, Floridano. Le peintre errant peut ainsi
épouser Orontea en un happy end (Fine lieto) enfin pacifié.
Hors des tensions et rivalités, intrigues et manipulations,
l’amour vainc tout.

Biographie. La vie de Cesti se confond avec
les lieux qui ont porté avant lui l’éclosion
du  talent  de  Piero  della  Francesca.  Né  à
Arezzo en 1623, Cesti (donc toscan) entre chez
les  Franciscains  à  14  ans,  puis  devient
organiste et maître de musique au séminaire de
Volterra.  Même  éloigné  des  grands  foyers
artistiques toscans, – Sienne, Florence-, Cesti reste informés
des  avants-gardes  :  il  rencontre  le  peintre  fantasque  et
fascinant  Salvatore  Rosa  (1615-1673)  dont  l’univers
fantasmagorique,  et  la  sensibilité  panthéiste,  en  fait  un
conteur et paysagiste parmi les plus captivants de l’époque.

A Florence en 1650, Cesti presque trentenaire, se distingue au
théâtre : il chante à Lucques, le Giasone de Cavalli. Menacé
d’exclusion par les frères mineurs,  mais déjà remarqué par
les Medicis, Cesti fait créer à Venise pour les Carnavals de
161  et  1652,  ses  deux  premiers  drames  lyriques.  En  1652,
l’archiduc Ferdinand, duc de Toscane le nomme compositeur de
la chambre : succès foudroyant pour celui qui est présenté
après la mort de Monteverdi (1643) et malgré le rayonnement de
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Cavalli (l’autre élève de Monteverdi) comme le compositeur le
plus doué de sa génération. Il compose des cantates, forme les
castrats  de  la  cour  toscane,  surtout  pilote  les
divertissements  organisés  à  Innsbruck  sur  le  modèle  des
théâtres  vénitiens.  Ainsi  se  succèdent  les  grands  opéras
cestiens  :  Cesare  amante  (repris  en  1654  sous  le  nom  de
Cleopatra : et qui reprend la figure du tyran efféminé /
efeminato, c’est à dire décadent et corrompu dans la lignée du
Nerone de Monteverdi et Busenello dans Le couronnement de
Poppée antérieur, de 1642-1643)), puis avec le librettiste
Apolloni  (qui  travaille  aussi  avec  Cavalli  pour  Elena  de
1659), ce sont trois opus majeurs : Argia en 1655 donné pour
la  Reine  Christine  de  Suède  récemment  convertie  au
catholicisme ; Orontea en 1656 ; La Dori en 1657. Cesti est
rappelé  par  les  Franciscains  en  1659  et  doit  rejoindre
immédiatement Rome.

 

 

Génie de l’opéra vénitien du
Seicento

Il devient chantre à la Chapelle Sixtine, continue de composer
des  cantates,  certaines  licencieuses,  se  produit  sur  les
scènes privés (Rome n’a pas encore de théâtre public). Il
supervise la reprise de l’Orontea chez les Colonna en 1661.
Pour les Noces de Côme III et Marguerite Louise d’Orléans, il
chante dans l’opéra de Melani, Ercole in Tebe. A Vienne, au
service des Habsbourg et favorisé par ces derniers, Cesti
compose son chef d’oeuvre, Il Pomo d’oro. Malgré son prétexte
dynastique qui en fait une partition de circonstance, Cesti
produit comme Cavalli à Paris pour les Noces de Louis XIV
(Ercole amante), une oeuvre opulente et raffinée, touchante
par sa profondeur, fascinante par son invention poétique. En
1666, il fait reprendre à Venise (Teatro San Giovanni e Paolo)



l’Orontea, pourtant « vieille partition de 10 ans »… preuve de
son succès auprès des publics. Sollicité à Vienne et à Venise,
mais aussi à Florence, il meurt au faîte de sa gloire, en
pleine activité en 1669 à 46 ans. Sa maison, cadeau de son
protecteur pour service rendu, existe toujours à Innsbruck,
occupant  un  angle  face  à  la  Cathédrale  Saint-Jacob
d’Innsbruck.

Aristocratique  et  populaire.  Cesti  familier
des  grands  livre  une  musique  raffinée  et
aristocratique, tout en fournissant les opéras
pour les théâtres vénitiens publiques dont la
formule  s’exporte  alors  partout  en  Europe.
L’Orontea incarne l’engouement des audiences
pour la formule de l’opéra vénitien, au point

que l’ouvrage de Cesti occulta un premier drame musical sur le
même sujet signé de Lucio. Le succès d’Orontea d’après le
livret  originel  de  Cicognini  est  un  vrai  drame  théâtral,
turbulent, grotesque, acide et sensuel à la fois, d’esprit
carnavalesque  et  léger  :  une  comédie  grinçante  dont  les
vénitiens ont toujours eu le génie. La résolution n’intervient
qu’au terme du IIIè acte, après que les auteurs en aient
compliqué et densifié le déploiement au fur et à mesure de son
déroulement, quitte à (sur)charger les intrigues parallèles,
et les rencontres des plus improbables; comme dans les opéras
les mieux conçus de Cavalli, le théâtre de Cesti tisse un
labyrinthe où les identités et les tempéraments se perdent,
s’inversent, se confondent comme en un miroir déformant. Cesti
impose  dans  l’Orontea,  une  véritable  intelligence  des
situations, diversifiant ses choix formels afin de vivifier un
drame musical proche de la rue. Sa facilité à ciseler les
récitatifs en scènes courtes, vivantes mais capitales pour la
compréhension  et  la  continuité  de  l’action  se  distingue
particulièrement dans l’Orontea. Cesti partage avec Cavalli,
cette versatilité vertigineuses des sentiments et des climats
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émotionnels  :  tous  deux  incarnent  l’âge  d’or  de  l’opéra
vénitien du XVIIème, une période féconde qui est aussi ce bel
canto  originel.  Dans  le  sillon  fixé  par  leur  maître
Monteverdi, Cesti et Cavalli portent à son sommet l’art du bel
canto qui alors profite du mélange des genres : comiques,
héroïques,  tragiques,  bouffons.  C’est  une  scène  d’une
flamboyante  richesse  poétique  que  le  XVIIIè  s’ingéniera  à
assécher, jusqu’à Mozart qui dans ses drames giocosos (dont
Don Giovanni) revient à la richesse originelle de l’opéra.

 

Illustrations : Toutes les illustrations de notre portrait de
Pietro  Antonio  Cesti  sont  de  Salvatore  Rosa,  peintre,
paysagiste, ami de Cesti. Deux autoportraits, allégorie de la
poésie, bataille…
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